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Barenboim, Berlin 2013)

DVD.  Verdi  :  Il
Trovatore (Netrebko,
Domingo,  Barenboim,
Berlin  2013).  Dans

l’imaginaire  du  scénographe
Philippe Stölzl, le Trouvère
est  un  conte  lunaire,
basculant  constamment  entre
cynisme  barbare  et  délire
fantastique.  La  première
scène est digne d’une gravure
gothique d’Hugo ou d’une eau
forte  de  Callot  :  Ferrando
(excellent Adrian Sâmpetrean)
plante le décor où règne la
malédiction  de  la  sorcière
effrayante brûlée vive sur le
bûcher par le comte de Luna…
une  vision  primitive  qui
inspire tout le spectacle qui
suit,  dont  les  tableaux  jouant  sur  le  blanc  et  le  noir,
détaillant d’effrayantes ombres graphiques sur les murs d’une
boîte dont l’angle regarde vers la salle et les spectateurs,
instaure ce climat si original, celui façonné par un Verdi
subjugué  par  le  jaillissement  du  surnaturel,  de  la
malédiction, la figure troublante d’âmes éperdues (Leonora)
qui  ivres  et  portées  par  leur  seul  désir,  demeurent
continûment aveuglées par la passion qui les consume : la
jeune femme dans une arène de silhouettes souvent grotesques
et grimées jusqu’à la caricature, y paraît tel un lys pur,
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éclatant par son chant amoureux, juvénile, ardent, innocent.
Ce  qu’apporte  Anna  Netrebko  relève  du  miraculeux  :  le
jaillissement  brut  d’un  amour  immense  qui  la  dépasse
totalement,  la  possède  jusqu’à  l’extase  :  le  chant  est
incandescent, âpre, d’une sincérité tendre irrésistible.

Le public berlinois lui réserve une ovation collective dès son
premier air. Légitimement. Tout le premier acte (Le Duel) est
stupéfiant de justesse réaliste et expressionniste, saisissant
même par ses ombres rouges aux murs défraichis. Un régal pour
les  yeux  et  aussi  pour  l’esprit  exigeant  :  la  direction
d’acteur est précise et constamment efficace.

Trouvère  berlinois,  fantastique,
effrayant : superlatif

Dans la fosse Daniel Barenboim des
grands jours sculpte chaque effet
ténébriste  d’une  partition  qui
frappe  par  sa  modernité
fantastique,  rappelant  qu’ici  la
vision de Verdi rejoint les grands
noms  du  romantisme  lugubre  et
cynique,  surnaturel,

cauchemardesque, et poétiquement délirant : Aloysius Bertrand,
Villiers de l’Isle Adam, ETA Hoffmann.  On s’étonne toujours
que bon nombre continue d’affliger l’ouvrage verdien d’une
faiblesse dramatique due à un livret soit disant faiblard :
c’est tout l’inverse. Et la présente production nous montre a
contrario des idées reçues et colportées par méconnaissance,
la  profonde  cohérence  d’une  partition  au  découpage  très
subtil, aussi forte et glaçante que Macbeth, aussi prenante
que  Rigoletto,  aussi  échevelée  et  juste  que  La  Traviata…
Philipp  Stölzl  apporte  aussi  ce  picaresque  espagnol  dans
costumes  et  maquillages  qui  revisitent  en  outrant  ses
couleurs, Velasquez et les caravagesques ibériques, de Ribeira
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à Murillo.  Si Leonora, incarnée par la sensuelle et embrasée
Anna Netrebko, captive de bout en bout, le Luna, rongé par la
jalousie et l’impuissance amoureuse trouve en Placido Domingo,
un baryton ardent, habité par une psyché qui lui aussi le
submerge : passionnant duo.

Par son code couleur vert froid,
exprimant un cynisme fantastique
de plus en plus présent au fur
et  à  mesure  de  l’action,  le
théâtre  de  Philipp  Stölzl
rappelle  évidemment  l’immense
Peter Mussbach (repéré dans son
approche parisienne de La Norma

au Châtelet) : le choeur des gitans y singe une foule aux
accents apeurés, orgiaques avant que ne paraisse le chant
halluciné d’Azucena (très honnête Marina Prudenskaya, de plus
en plus touchante : c’est elle qui porte le germe de la
vengeance finale ; elle est elle aussi, comme Leonora, une
poupée fardée, usée, transfigurée par la passion qui la porte
et  la  consume  :  si  Leonora  est  dévorée  par  l’amour  pour
Manrico le trouvère, Azucena est portée, aspirée par l’effroi
du sacrifice primordial : l’assassinat de son propre fils (le
véritable) par les flammes. Le Manrico de Gaston Rivero sans
partager la brulure de ses partenaires défend haut la figure
du Trouvère. Jamais production n’a à ce point mieux exprimer
l’essence hallucinée et lunaire de l’opéra verdien : c’est
essentiellement un théâtre de la brûlure, des âmes embrasées,
où  pèse  dès  l’origine,  l’image  effrayante  flamboyante  du
bûcher initial. Une éblouissante réussite qui passe surtout
par la cohérence du dispositif visuel. Chef et solistes sont
au  diapason  de  cette  lecture  colorée,  expressionniste,
remarquablement convaincante. Voilà qui renvoie à la marche
inférieure la plus récente production du Trouvère avec le duo
Netrebko  et  Domingo,  présentée  cet  été  au  Festival  de
Salzbourg… La galerie de peintures qui s’y impose paraît en
comparaison  fatalement  anecdotique  tant  ici,  la  création
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visuelle, le théâtre des ombres découpées sur les murs du cube
nourrissent le feu de l’action. Un must et donc un CLIC de
classiquenews.com.

Verdi : Il Trovatore. Anna Netrebko (Leonora), Placido Domingo
(Placido Domingo), Azucena (Marina Prudenskaya), Manrico le
Trouvère  (Gaston  Rivero,  Adrian  Sâmpetrean  (Ferrando)…
Staatskapelle  Berlin.  Daniel  Barenboim,  direction.  Philipp
Stölzl, mise en scène. 1 dvd Deutsche Grammophon. Enregistré à
Berlin au Staatsoper Unter den Linden de Berlin, im Schiller
Teater, en décembre 2013.

 

 
 

 

TELE.  En  octobre  2014,  Mezzo  diffuse  l’Elvira  candide,
juvénile d’Anna Netrebko (Metropolitan Opera 2006-2007) : I
Puritani avec Anna Netrebko au Met 2007 sur Mezzo Live HD : 6
> 24 octobre 2014. 
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Anna Netrebko chante Leonora
du  Trouvère  sur  France
Musique
France Musique, ce soir. Verdi :
Le Trouvère. Anna Netrebko. Le
31  août  2014,  20h.  Salzbourg,
août  2014  :  France  Musique
diffuse  l’un  des  événements
lyriques du festival autrichien
:  Le  Trouvère  de  Verdi.
L’ouvrage saisit par sa fièvre
dramatique, une cohérence et une
caractérisation musicale indiscutable malgré la complexité 
romanesque de l’intrigue. Au sommet d’une distribution idéale,
le timbre charnu et digne de la soprano Anna Netrebko, diva
glamour et depuis une décennie, idole de Salzbourg. Sa Leonora
est subtilement blessée, amoureuse ardente, d’un romantisme
fiévreux… d’autant que ses partenaires, Franceso Meli (Manrico
le trouvère, celui qu’elle aime), et surtout l’infatigable et
stylé Placido Domingo, devenu baryton à présent (Luna père)
défendent  avec  la  même  incandescence  chacun  de  leur
personnage. Les auditeurs de France Musique ne verront pas la
mise  en  scène  muséale,  offrant  une  somptueuse  galerie  de
peinture  des  chefs  d’oeuvres  picturaux  de  la  Renaissance
européenne  surtout  italienne  (de  Bronzino  au  Titien,  sans
omettre  le  froid  et  léché  Fouquet…).  Leonora  y  est  une
gardienne, rêvant d’être une princesse en robe de velours
rouge passion. L’Orchestre philharmonique de Vienne achève le
tableau,  rutilant,  parsemé  d’éclairs  dramatiques  (sous  la
baguette  un  rien  épaisse  de  Gatti…).  Mais  qu’importe,
l’ivresse et l’extase lyriques sont au rendez vous de cette
passionnante diffusion en différé…  Ce soir, dimanche 31 août
2014, 20h.  Lire aussi notre compte rendu critique du Trouvère
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de Verdi avec Anna Netrebko et Placido Domingo à Salzbourg
2014.

France  Musique.  Verdi  :  Le  Trouvère.  Anna
Netrebko.  Le  31  août  2014,  20h.  Avec  Anna
Netrebko (Leonora), Francesco Meli (Manrico),

Marie-Nicole Lemieux, Placido Domingo. Philharmonique
de  Vienne.  Daniele  Gatti,  direction.  L’écoute  de  cette
diffusion France Musique est d’autant plus incontournable que
l’opéra en juin, proposant 6 dates du 9 au 24 août 2014, était
déjà  sold  out  (complet)  :  affichant  le  Philharmonique  de
Vienne, Anna Netrebko, Lemieux (Azucena), Domingo (Luna), la
production salzbourgeoise permet de mesurer l’évolution de la
voix et du chant de la soprano vedette Anna Netrebko dans un
rôle qui semble taillé pour elle. Réponse le 31 août sur les
ondes de France Musique. En lire + 

Compte  rendu,  opéra.
Salzbourg,  Grosses
festspielhaus,  le  15  août
2014. Verdi : Le Trouvère, il
Trovatore.  Anna  Netrebko,
Francesco  Meli,  Placido
Domingo,  Marie-Nicola
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Lemieux…  Orchestre
Philharmonique  de  Vienne.
Daniele  Gatti,  direction.
Alvis  Hermanis,  mise  en
scène.    
Compte rendu, opéra. Salzbourg 2014.
Verdi : Le Trouvère avec Anna Netrebko
(Leonora)…  C’est  assurément  la
production  événement  du  festival  de
Salzbourg 2014. Non pas que le chef,
Daniele Gatti soit des plus fins et
nuancés  ;  au  contraire  sa  battue
épaisse et sans vraie subtilité fait
regretter  le  nerf  carnassier  et  la
brûlure  que  savait  y  instiller  un
Karajan. On regrette tout autant la finesse chambriste d’un
Philippe Jordan capable de ciseler des climats jamais écouté
avant lui dans Don Carlo par exemple, comme récemment sur
l’ample  plateau  de  Bastille.  La  valeur  de  la  production
salzbourgeoise  vient  de  la  distribution  vocale  –
irréprochable-  et  de  la  mise  en  scène,  d’une  justesse
surprenante qui dévoile en cours d’action, sa pertinence, ses
multiples  finesses,  sachant  trouver  d’évidentes  lectures
poétiques entre le dispositif visuel (que des toiles et bois
peints de maîtres puisque nous sommes dans la pinacothèque
d’un  grand  musée  européen)  et  les  situations  ainsi
traitées. Sur les murs, un festival de chef d’oeuvres de la
peinture italienne et flamande des XVè et XVIè, de Carpaccio,
Raphael et Leonard à Bellini, Lotto et … Titien pour le plus
récent, -sans omettre l’éblouissant portrait d’Agnès Sorel par
Jean Fouquet en Vierge impériale : cf. dernière photo ci-
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dessous. Les chevaliers en armure y disputent la place avec de
nombreux  portraits  (sublimes  Bronzino),  et  de  nombreuses
nudités allégoriques ou mythologiques et plusieurs Madones à
l’enfant. D’ailleurs, on aura noté qu’au moment du duo le plus
poignant entre Azucena et son fils adoptif, Manrico, une série
de Vierges à l’enfant défilent astucieusement en second plan
(histoire de souligner ce qui pose justement problème entre
les deux protagonistes alors sur scène, la nature réelle de
leur lien, c’est à dire : Manrico est-il vraiment le fils de
la Bohémienne ? La question de l’origine et de l’identité
réelle du Trouvère est au cœur de l’action.

Plus tard quand l’action entraîne un peu
plus  les  protagonistes  jusqu’à  leurs
derniers avatars, -au bord de la mort-, :
plus de peintures, mais des cimaises nues
dont le pourpre mural porte la marque
sans  poussière  à  l’emplacement  de  la
toile disparue… Car et c’est bien l’idée
phare de la mise en scène, l’histoire
(fantastique et tragique) du Trouvère est
en réalité le rêve éperdu romantique de
Leonora qui ici, n’est pas à Saragosse,
la dame de compagnie de la princesse de

Navarre, mais une … gardienne de musée que la proximité avec
les sommets de la peinture européenne a probablement marqué
jusqu’à échafauder des visions romantiques délirantes. Voilà
qui  explique  avec  beaucoup  de  justesse,  le  caractère
extatique, enivré de Leonora. Le personnage n’évolue guère
pendant l’opéra : il est déjà dès le début, emporté, embrasé
par ses visions d’amour, que suscite le ténor transi comme
elle  ;  chacune  des  apparitions  de  Leonora,  vêtue  d’une
somptueuse  robe  de  velours  rouge  exprime  un  désir
incommensurable, celui d’une âme qui brûle : en somme, une
parente d’Yseult ou d’Elsa chez Wagner.

Soit elle s’enivre de son propre amour, soit elle s’évanouit
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(à deux reprises!), soit elle meurt (par le poison dans la
dernière partie) : Leonora est une figure amoureuse blessée
mais digne, radicale dans son aspiration à vivre le grand
amour (avec Manrico, le trouvère).

 

 

Phénoménale Netrebko

Le rêve de la gardienne de musée…
Ici  s’inscrit  dans  sa
carrière  (11  ans  qu’elle
chante  à  présent),  l’un
des  jalons  lyriques  et
scéniques  de  la  soprano
austro-russe,  Anna
Netrebko. Le velouté royal
du  timbre,  en  dépit  de
quelques  hésitations  dans
l’agilité s’impose à nous, d’autant plus que la cantatrice
trouve constamment le ton juste assurant à son chant, une
musicalité de rêve qui force l’admiration. Nous n’irons pas
comme certains à dire qu’elle chante mieux que Callas tant sa
Leonora  a  la  classe  et  la  sincérité  des  très  grandes
interprètes, mais sa sublime plastique, son aura musicale, sa
finesse vocale s’imposent. Anna a tout pour elle et sa Leonora

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/08/BuZR4pRIQAIdpgm.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/08/Netrebko-performs-as-Leonora-during-a-dress-rehearsal-of-Giuseppe-Verdis-Il-trovatore-in-Salzburg_1407419611658715.jpg


salzbourgeoise  marque  assurément  un  nouvel  accomplissement
dans son parcours (à Salzbourg après sa mémorable Traviata).

 

 

 

 

A ses côtés, les deux garçons sont … excellents : dans le rôle
titre, le ténor génois Francesco Meli relève tous les défis
d’un rôle très éprouvant : ardeur, constance, clarté et aigus
insolents,  son  Manrico-trouvère  est  lui  aussi  de  première
classe : que le chanteur assure avec endurance et abattage
l’un  des  rôles  les  plus  exigeants  du  répertoire  verdien.
Placido Domingo qui fêtera en 2015 ses 40 ans de carrière à
Salbzourg  a  chanté  plusieurs  fois  Manrico…  en  ténor.
Aujourd’hui baryton, son Luna déborde d’énergie et de passion
; il dévore Leonora des yeux, prêt à étreindre la jeune femme
qui  grâce  à  Netrebko  a  assurément  l’apparence  d’une
irrésistible  sirène.  Sens  du  texte,  musicalité  juste,
intonation  saisissante,  présence  scénique,  le  lion  Domingo
offre au Comte, une dimension viscérale et passionnelle, une
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urgence  théâtrale  qui  manque  à  beaucoup  de  ses  cadets.
Surprenante  tout  autant,  l’Azucena  de  Marie-Nicole  Lemieux
surprend elle aussi, en cours de soirée; elle se bonifie,
depuis son premier air entonné gaiement comme une parodie
fantastique (elle aussi travaille au musée mais comme guide
conférencière) jusqu’à son ultime duo avec Manrico et le trio
avec ce dernier et Leonora – un épisode final d’une force
vocale inouïe : un tempérament dramatique dont le seul défaut
demeure l’articulation du texte. C’est la seule dont on ne
comprend pas le moindre mot italien s’il n’était les sous-
titres.

L’esthétisme de la mise en scène, sa justesse poétique ; la
cohérence  du  plateau  vocal,  confirmant  l’exceptionnelle
musicalité de la soprano Anna Netrebko, à défaut d’un chef
lyrique  véritablement  subtil,  font  de  ce  trouvère  2014,
l’événement lyrique que l’on espérait. Le dvd du Trouvère avec
Anna Netrebko (capté à Berlin), est annoncé cet automne chez
Deutsche Grammophon. Aucun doute, a contrario de Bayreuth qui
s’enlise  et  peine  à  régénérer  son  offre  et  son  image,
Salbzourg retrouve la magie de sa légende. Ce Trouvère est
l’une des meilleures productions récentes que nous ayons vues
lors du festival d’été.
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Compte rendu, opéra. Salzbourg, Grosses festspielehaus, le 15
août 2014. Verdi : Le Trouvère, il Trovatore. Anna Netrebko,
Francesco  Meli,  Placido  Domingo,  Marie-Nicola  Lemieux…
Orchestre Philharmonique de Vienne. Daniele Gatti, direction.
Alvis Hermanis, mise en scène.

 
Illustrations : Le Trouvère à Salzbourg (DR), Giovanni Busi :
le joueur de luth (DR), la toile du vénitien provoque chez
Leonora ses visions amoureuses extatiques… Dans la mise en
scène  d’Alvis  Hermanis,  le  Trouvère  appartient  au  monde
fantasmatique  de  Leonora  :  il  n’apparaît  qu’en  costume
gothique et chacune de ses apparitions est évoquée par le
portrait du joueur de luth du peintre vénitien Busi…
 

Verdi : Le Trouvère. L’œuvre
au noir (1853)

Verdi : Le Trouvère. L’œuvre au noir
(1853). Rien d’absurde ni d’incohérent
dans l’intrigue du Trouvère de Verdi.
On  a  tort  d’y  reconnaître  un  conte
fantastique alambiqué et sans intérêt
sur le plan dramatique (ainsi les Marx
Brothers dans leur parodie de l’opéra,
Une  nuit  à  l’Opéra,  ont  fait  du
Trouvère  l’archétype  du  romantisme
aussi  sombre  échevelé
qu’invraisemblable  :  triste  lecture,
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brillante par son inexactitude). C’est
tout  l’inverse  :  le  génie  de  Verdi  a  suffisamment  de
discernement poétique et littéraire pour éviter les fiascos.
En puisant l’action de son opéra dans le roman d’un disciple
de Hugo,  Garcia Guttiérez (El Trovador, 1836), le compositeur
sait qu’il peut y trouver une action remarquablement intense,
haletante et même hallucinante où les flammes obsessionnelles
qui  dévorent  le  pauvre  esprit  de  la  sorcière  Azucena,
finissent par emporter le déroulement dramatique : c’est à
dire venger celle qui à cause du conte Luna père a perdu sa
mère  et  son  propre  fils.   Pour  se  venger,  l’incomparable
manipulatrice sacrifie ici les deux figures de l’amour sincère
: Manrico le Trouvère (qu’elle a pourtant aimé comme un fils)
et Leonora, qu’aime en vain, l’ignoble Luna fils. Mais celui-
ci ne sachant pas que son rival Manrico est bien son frère, le
fait  emprisonner,  et  certainement  torturer,  avant  de
l’exécuter  manu  militari.
En plus d’une instrumentation quasi mozartienne que Karajan au
début  des  années  1960  a  su  réévaluer  avec  cette
hypersensibilité chambriste qui le caractérise, Verdi réunit
un quatuor vocal exceptionnel, accordé aussi à un choeur qui
doit être tout autant… halluciné : une soprano ardente et
conquérante (Leonora), un ténor, son amant à la fois tendre et
héroïque  (Manrico),  un  baryton  dévoré  par  la  jalousie  et
l’impuissance amoureuse (Luna), enfin, tirant les ficelles de
ce  drame  noire  et  fantastique,  une  alto,  Azucena,  qui
vocifère, hypnotise et finalement emporte les clés de l’action
: l’histoire du Trouvère est la réalisation irrépressible de
sa vengeance.

Embrasé  par  une  musique  inspirée,  –  assurément  l’une  des
meilleures de Verdi-, Le Trouvère fut à sa création à Rome, un
triomphe  populaire  immédiat.  C’est  l’un  des  volets  de  la
fameuse Trilogie triomphante d’abord Rigoletto (1851), puis La
Traviata  créée  aussi  en  1853.  Les  deux  précédents,
musicalement et dramatiquement parfait, montre à quel point de
perfection  esthétique  est  parvenu  Verdi  à  l’époque  du



Trouvère.

Les flammes, la mort, la vengeance
Le Trouvère est marqué par la mort… Sur le chantier de son
nouvel  opéra  dès  1851,  Verdi  ne  cesse  de  relancer  son
librettiste  Salvatore  Cammarano,  pour  qu’il  achève
l’adaptation du roman espagnol. Verdi ne répond pas à une
commande  :  il  entreprend  lui-même  de  traiter  sous  forme
d’opéra, le roman espagnol de Gutierrez.  Cammarano avait déjà
collaboré avec Verdi pour l’excellente Luisa Miller (1849),
lumineuse et ténébreuse action tragique d’après Schiler où le
poison achève les amoureux impuissants. Verdi déjà veuf et
marqué par le décès de son épouse et de ses deux filles, perd
sa mère avant que Cammarano meurt lui aussi en juillet 1852.
Le jeune librettiste, Bardare terminera finalement le livret
tant  attendu  par  le  compositeur.  La  mort  règne  alentour
inspirant  une  histoire  noire  elle  aussi  où  l’illusion
dépressive  et  tragique,  destructrice  annule  toute  liberté,
extermine  tout  échappatoire.  Les  3  protagonistes  :  Luna
l’infâme et jaloux, Manrico et Leonora succombent face au
sortilège d’Azucena.
Dans ce monde sans espoir, surgit comme un chant éperdu, la
romance en coulisse du trouvère, à la fois chevalier et poète
qui exprime son amour pur à son aimée Leonora. Manrico incarne
toutes les facettes d’une société torturée, violente, barbare
:  fils  d’une  gitane  (Azucena  qui  est  en  réalité  sa  mère
adoptive), il est le frère de Luna (qui ignore ce parent dont
il ne voit que le rival). Verdi dut être comme nous frappé par
la tension romantique et gothique, fantastique et éperdue de
ce  drame  de  l’impossibilité  absolue,  de  la  barbarie
répétitive,  de  la  malédiction  irrépressible.

 

 



 

 

Au coeur de cet opéra sublime, la figure du feu et du bûcher
reste primordiale. A la fois, foyer de la souffrance, mais
aussi cadre de la délivrance : par le feu, Azucena a perdu sa
mère condamnée par le père de Luna ; dans les flammes, elle a
aussi perdu son propre fils croyant qu’il s’agissait du fils
de l’assassin de sa mère; de sorte que surgit ici une autre
figure  de  l’horreur  inhumaine  :  l’esprit  barbare  de  la
vengeance et de la haine à travers les générations. Le fils de
mon ennemi est mon ennemi ; et les enfants des meurtriers de
mes parents doivent payer pour les actions de leur tribu.
Ainsi se prolonge encore et encore l’acte ignoble des guerres
fratricides… jusqu’à l’élimination pure et simple des deux
parties.  Par le feu, Azucena se vengera tout autant. Elle qui
est comme sa mère condamnée au bûcher par Luna fils mènera à
la mort aussi son fils adoptif, Manrico, le frère de Luna.
Ainsi,  les  crimes  passés  sont  vengés  par  le  sang  des
combattants  d’aujourd’hui.  Leonora  éplorée,  Luna  sadique,
Manrico implorant, Azucena hallucinée… jamais à l’opéra, le
public n’avait vu ni écouté chant si expressif (vulgaire et
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laid diront les critiques toujours aussi peu inspirés lors de
créations).
Au coeur du drame, entre liberté individuelle et devoir de
vengeance,  le  personnage  d’Azucena  est  de  loin  le  plus
saisissant sous la plume de Verdi : Azucena qui sait la vérité
sur le lien entre Luna et Manrico, est tiraillée entre venger
sa mère et préserver ce fils adoptif qu’elle a appris à aimer…
Pourtant, au comble de l’inhumaine horreur, Azucena se révèle
agent de la barbarie la plus cynique : elle sacrifie l’amour
pour celui qui fut son fils, et le donne à l’épée de Luna dont
il est pourtant le seul frère. La haine a triomphé de l’amour.
La violence et l amont, aboli toute humanité.

L’œuvre est d’abord créée au Teatro Apollo de Rome en 1853.
Créé à Paris au Théâtre Italien en 1854, puis adapté en 1857
sur la scène de l’Opéra de Paris, dans une forme compatible
avec la forme du grand opéra français.

La partition suivant le déroulement dramatique du roman de
Gutiérrez  est  remarquablement  structurée,  en  4  parties,
chacune portant un titre.

1ère partie : le Duel. Saragosse au XVème. Dans le palais de
la princesse d’Aragon : Leonora, dame d’honneur se languit du
Trouvère  Manrico  dont  elle  a  fait  son  champion  lors  d’un
tournoi,  cependant  que  ce  dernier  chante  son  amour  à  sa
fenêtre (l’air d’exposition de la soprano, associé au chant en
coulisse du troubadour est remarquable). Surgit le ténébreux
et sadique comte de Luna qui reconnaissant en lui le chef des
rebelles, dégaine l’épée. Ils se battent tandis que Leonora
s’évanouit.

2ème partie : La Bohémienne. C’est le tableau où s’exprime un
double traumatisme. Alors que les gitans frappent l’enclume
(superbe chœur  » Vedi! le fosche  » : ce concert métallique
est  une  nouveauté  absolue  à  l’opéra,  avant  Wagner  et  ses
Nibelungen), la sorcière gitane Azucena raconte comment sa
mère a été dévorée par les flammes du bûcher que le père de



Luna a fait réaliser (air fantastique et halluciné : « Stride
la vampa… »). La sorcière ne peut s’empêcher de songer alors à
la malédiction de sa mère qui l’a exhorté à la venger coûte
que coûte. Azucena songe aussi à son propre fils que, dans la
confusion, elle a elle-même jeté dans les flammes, croyant
qu’il  s’agissait  du  fils  de  Luna  père,  qu’elle  avait
précédemment enlevé. Revenant à elle, Azucena, littéralement
en transe, confirme cependant à Manrico qu’il est bien son
fils véritable.  La fin de ce 2ème tableau, est la plus
heureuse de l’opéra : car Manrico enlève Leonora à la barbe de
Luna (lequel pourtant avait exprimé son amour pour Leonora :
Il balen del duo sorriso) … c’est le triomphe fragile et
fugitif de l’amour.

3ème partie : Le Fils de la Bohémienne. Dans la version de
1857 pour l’Opéra de Paris, Verdi ajoute ici le ballet. Devant
la forteresse où Manrico s’apprête à célébrer ses noces avec
Leonora, Luna est parvenu à capturer Azucena qu’il condamne au
bûcher. Manrico tente une sortie pour sauver sa mère…

4ème partie : Le Supplice. C’est l’acte le plus sanguinaire :
périssent Leonora qui livrée à Luna s’empoisonne (après avoir
obtenu  de  Luna  qu’il  gracie  Manrico…  en  vain)  ;  Manrico
exécuté par les hommes de Luna. Alors Azucena peut avouer le
triomphe de sa vengeance : Manrico est bien le frère de Luna
que ce dernier a tué. La mère de la sorcière est vengée, peut-
être moins le fils d’Azucena. Au début de ce dernier tableau,
Verdi compose un exceptionnel ensemble réunissant : Leonora
(D’amor  sull’ali  rosee),  Manrico  (et  son  chant  lointain)
auquel est associé le chant funèbre du Miserere par le choeur.
Jusqu’au  dernier  moment,  le  doute  persévère  quant  à  la
décision d’Azucena : sacrifiera-t-elle son fils Manrico, fut-
il adoptif, pour venger sa mère ?

 

 



 

 

Illustrations : Verdi (DR). John Williams Waterhouse : The
Decameron (DR). Edmund Blair Leighton : Tristan und Isolde
(DR)

Anna Netrebko chante Leonora
en direct de Salzbourg
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ARTE.  Vendredi  15  août  2014,
20h50.  Verdi  :  Le  Trouvère.  Anna
Netrebko.  Salzbourg, août 2014 : voici
assurément l’un des événements lyriques
du festival autrichien créé en 1922 par
le  trio  légendaire  Strauss  /
Hoffmannsthal / Reinhardt. C’est qu’aux
côtés des Mozart, Beethoven, Strauss,
les  grands  Verdi  n’y  sont  pas  si
fréquents.  La  nouvelle  production
verdienne fait déjà figure d’événement
lyrique  aux  côtés  de  l’excellent
Chevalier à la rose dirigé par Welser-Most, et du plus terne
opéra en création : Charlotte Salomon du Français Marc-André
Dalbavie…  Créé  à  Rome  en  1853,  d’après  El  Trovador  de
Gutiérrez, 1836), Le Trouvère de Verdi saisit par sa fièvre
dramatique,  une  cohérence  et  une  caractérisation  musicale
indiscutable malgré la complexité  romanesque de l’intrigue.
L’action se déroule en Espagne, dans la Saragosse du XVème, où
le conte de Luna est éconduit par la dame d’honneur de la
princesse de Navarre, Leonora dont il est éperdument amoureux
: la jeune femme lui préfère le troubadour Manrico.  Dans le
camp  gitan,  Azucena,  la  mère  de  Manrico,  est  obsédée  par
l’image de sa mère jetée dans les flammes d’un bûcher, et de
son jeune frère, également consommé par le feu. Manrico décide
de fuir avec Leonora. Mais il revient défier Luna car sa mère
est condamnée à périr sur le bûcher elle aussi.  Emprisonné
par  Luna  avec  sa  mère,  Manrico  maudit  Leonora  qui  semble
s’être finalement donnée au Conte : elle a feint et s’est
versée le poison pour faire libérer son aimé. En vain, Luna
comprenant qu’il n’aura jamais celle qu’il aime (à présent
morte), ordonne l’exécution par les flammes de Manrico. Au
comble de l’horreur, Azucena lui avoue qu’il vient de tuer son
propre frère : leur mère avait échanger les enfants sur le
bûcher.  De  sorte  que  l’opéra  s’achève  sur  la  vengeance
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d’Azucena (elle a enfin vengé la mort de sa
mère par Luna) et le sacrifice des deux amants
(Leonora  et  Manrico).  La  mezzo  apparemment
démunie  a  manipulée  le  baryton  jaloux,
vengeur… aveuglé par sa haine : la production
de Salzbourg promet d’être mémorable, grâce en
partie  à  la  distribution  réunie  pour

l’occasion  :  la  divine  Anna  Netrebko  au  timbre  sensuel
(Leonora  :  la  cantatrice  a  inauguré  le  rôle  au  Berliner
Staatsoper à l’hiver 2013), Placido Domingo (Luna), Francesco
Meli (Manrico), Marie-Nicole Lemieux (Azucena)… Qu’en sera-t-
il  de  la  mise  en  scène  signée  Alvis  Hermanis  et  de  la
direction musicale assurée par Daniele Gatti ? Réponses ce 15
août sur Arte… EN LIRE +

ARTE,  vendredi  15  août  2014,
20h50. Giuseppe Verdi : Le Trouvère. Avec
Anna  Netrebko  (Leonora),  Francesco  Meli

(Manrico),  Marie-Nicole  Lemieux,  Placido  Domingo.
Philharmonique de Vienne. Daniele Gatti, direction. L’écoute
de  cette  diffusion  France  Musique  est  d’autant  plus
incontournable que l’opéra en juin, proposant 6 dates du 9 au
24 août 2014, était déjà sold out (complet) : affichant le
Philharmonique de Vienne, Anna Netrebko, Lemieux (Azucena),
Domingo (Luna), la production salzbourgeoise permet de mesurer
l’évolution de la voix et du chant de la soprano vedette Anna
Netrebko dans un rôle qui semble taillé pour elle. Réponse le
31 août sur les ondes de France Musique.

Programme retransmis ensuite sur France Musique. Verdi : Le
Trouvère. Anna Netrebko. Le 31 août 2014, 20h.

Le DVD Blu ray du Trouvère (Trovatore) de Verdi avec Anna
Netrebko  (production  berlinoise  de  l’hiver  2013)  est  déjà
annoncé en septembre 2014 chez Deutsche Grammophon.
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La Force du destin de Verdi
sur Arte, ce soir. 22h20

ARTE, ce soir, 22h20.
Verdi:  La  force  du
destin  en  direct  de

Munich.  La  distribution  promet
vocalement  un  grand  moment  :
Jonas Kaufmann, Anja Harteros et
Ludovic  Tézier  dans  les  rôles
respectifs des amants maudits fugitifs (Alvaro et Leonoara) et
de celui qui les pourchasse, Carlo, le frère de Leonora. On
peut certes être sceptique quant à la complexité du livret
d’après le roman alambiqué de Guttierès. Mais Le traitement
musical que développe Verdi sème la tempête et des vertiges
irrésistibles dans le cœur des protagonistes. Créé fin 2013
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Pour l’année Verdi, cette production mise en scène à l’Opéra
de  Munich  par  Martin  Kusej  accumule  les  décalages  et  les
relectures provocantes qui n’aident en rien la lisibilité de
l’action passablement compliquée. N’empêche, l’engagement de
Jonas Kaufmann qui se dédie depuis plusieurs années pour Verdi
(après avoir incarné Wagner de façon remarquable : Lohengrin,
Parsifal…) élève le niveau du spectacle…  Réalisé par Thomas
Grimm (Allemagne, 150mn)… En lire + 

 

Verdi : La Forza del Destino
En direct de l’Opéra de Munich. Arte, ce soir à partir de
22h25.

 

Avec Anja Harteros, Vitalij Kowaljow, Ludovic Tézier, Jonas
Kaufmann, Nadia Krasteva, Renato Girolami, Heike Grötzinger,
Christian Rieger, Francesco Petrozzi, Rafal Pawnuk
Costumes : Heidi Hackl
Chœur : Chor der Bayerischen Staatsoper
Orchestre  :  Bayerisches  Staatsorchester.  Asher  Fisch,
direction.
Metteur en scène : Martin Kusej
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Anna Netrebko chante Leonora
du Trouvère à Salzbourg
France Musique. Verdi : Le Trouvère.
Anna Netrebko. Le 31 août 2014, 20h.
Salzbourg, août 2014 : France Musique
diffuse l’un des événements lyriques
du festival autrichien créé en 1922
par  le  trio  légendaire  Strauss  /
Hoffmannsthal  /  Reinhardt.  C’est
qu’aux  côtés  des  Mozart,  Beethoven,
Strauss, les grands Verdi n’y sont pas
si fréquents. Créé à Rome en 1853,
d’après El Trovador de Gutiérrez, 1836), Le Trouvère de Verdi
saisit  par  sa  fièvre  dramatique,  une  cohérence  et  une
caractérisation musicale indiscutable malgré la complexité 
romanesque de l’intrigue. L’action se déroule en Espagne, dans
la Saragosse du XVème, où le conte de Luna est éconduit par la
dame d’honneur de la princesse de Navarre, Leonora dont il est
éperdument amoureux : la jeune femme lui préfère le troubadour
Manrico.  Dans le camps gitan, Azucena, la mère de Manrico,
est obsédée par l’image de sa mère jetée dans les flammes d’un
bûcher, et de son jeune frère, également consommé par le feu.
Manrico décide de fuir avec Leonora. Mais il revient défier
Luna car sa mère est condamnée à périr sur le bûcher elle
aussi.   Emprisonné  par  Luna  avec  sa  mère,  Manrico  maudit
Leonora qui semble s’être finalement donnée au Conte : elle a
feint et s’est versée le poison pour faire libérer son aimé.
En vain, Luna comprenant qu’il n’aura jamais celle qu’il aime
(à présent morte), ordonne l’exécution par les flammes de
Manrico. Au comble de l’horreur, Azucena lui avoue qu’il vient
de  tuer  son  propre  frère  :  leur  mère  avait  échanger  les
enfants sur le bûcher. De sorte que l’opéra s’achève sur la
vengeance d’Azucena (elle a enfin vengé la mort de sa mère par
Luna) et le sacrifice des deux amants (Leonora et Manrico). La
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mezzo  apparemment  démunie  a  manipulée  le  baryton  jaloux,
vengeur… aveuglé par sa haine.

Drame gothique tragique

Dans la production parisienne de
l’ouvrage,  Verdi  ajoute  un
ballet selon le goût français du
grand  opéra  (3ème  partie  :  la
Bohémienne).  La  violence  de
l’écriture,  l’omniprésence  des
flammes  dans  la  résolution  du
jeu  dramatique,  l’exacerbation

des passions qui s’opposent (Luna contre Leonora et Manrico,
l’apparente  impuissance  de  la  sorcière  bohémienne
Azucena…)…tout œuvre ici pour l’essor d’une tragédie gothique
prenante,  à  l’expressivité  progressive.  D’après  le  roman
gothique romantique de Gutiérrez, Verdi offre une remarquable
caractérisation des rôles solistes : Manrico (ténor), Leonora
(soprano),  Luna  (baryton),  surtout  Azucena  (mezzo  soprano)
dont il fait une sorte d’autorité féminine sombre et lugubre
(cf. le Miserere, chœur funèbre de la 4ème partie : intitulée
 » Le Supplice »). Contemporain de La Traviata, Le Trouvère
est une partition flamboyante, sur un prétexte emprunté au
roman historique dont la vocalité très investie des 4 solistes
frappe immédiatement : Verdi réussit un tour de force. Chaque
air répond à la nécessité de l’action.

A 43 ans, Anna Netrebko (né en 1971) est la tête d’affiche de
cette production produite à Salzbourg en août 2014 ; la diva
russe a donné quelques indices (déjà très convaincants) de sa
prise de rôle de Leonora, dans un disque Verdi, salué par la
Rédaction cd de classiquenews (cd Verdi par Anna Netrebko, 1
cd Deutsche Grammophon).

Voici les termes de la critique de notre rédacteur au moment
de la sortie du cd Verdi par Anna Netrebko en octobre 2013 :
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…dans Il Trovatore : sa Leonora palpite
et  se  déchire  littéralement  en  une
incarnation  où  son  angélisme  blessé,
tragique, fait merveille : la diva trouve
ici un rôle dont le caractère convient
idéalement  à  ses  moyens  actuels  (s’il
n’était ici et là ses notes vibrées, pas
très  précises)…  mais  la  ligne,
l’élégance, la subtilité de l’émission et
les aigus superbement colorés dans ” D’amore sull’ali rosee ”
…  (dialogués là encore avec la flûte) sont très convaincants.
Elle retrouve l’ivresse vocale qu’elle a su hier affirmer pour
Violetta dans La Traviata. Que l’on aime la soprano quand elle
s’écarte totalement de tout épanchement vériste : son legato
sans  effet  manifeste  une  musicienne  née.  Sa  Leonora,
hallucinée, d’une transe fantastique, dans le sillon de Lady
Macbeth,  torche  embrasée,  force  l’admiration  :  toute  la
personnalité de Netrebko rejaillit ici en fin de programme,
dans  le  volet  le  plus  saisissant  de  ce  récital  verdien,
hautement recommandable. Concernant Villazon, … le ténor fait
du Villazon … avec des nuances et des moyens très en retrait
sur ce qu’il fut, en comparaison moins aboutis que sa divine
partenaire. Anna Netrebko pourrait trouver sur la scène un
rôle à sa (dé)mesure : quand pourrons nous l’écouter et la
voir dans une Leonora révélatrice et peut-être subjugante ?
Bravissima diva.

Lire la critique du cd complète.

France Musique. Verdi : Le Trouvère. Anna
Netrebko. Le 31 août 2014, 20h. Avec Anna
Netrebko  (Leonora),  Francesco  Meli
(Manrico),  Marie-Nicole  Lemieux,  Placido

Domingo.  Philharmonique  de  Vienne.  Daniele  Gatti,
direction.  L’écoute  de  cette  diffusion  France  Musique  est
d’autant plus incontournable que l’opéra en juin, proposant 6
dates du 9 au 24 août 2014, était déjà sold out (complet) :
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affichant le Philharmonique de Vienne, Anna Netrebko, Lemieux
(Azucena), Domingo (Luna), la production salzbourgeoise permet
de mesurer l’évolution de la voix et du chant de la soprano
vedette Anna Netrebko dans un rôle qui semble taillé pour
elle. Réponse le 31 août sur les ondes de France Musique.

CD.  Carlo  Bergonzi  :  the
Verdi Tenor (17 cd Decca)
CD. Carlo Bergonzi : the Verdi
Tenor  (17  cd  Decca).  On  parle
facilement  du  baryton  Verdi…
dont les rôles sur scène offrent
des  caractérisations  pour
l’interprète  réellement
stimulantes  :  Rigoletto,
Boccanegra…  Mais  c’est  oublier
la  place  central  sur  le  plan
dramatique  du  ténor  verdien  :
Rodolfo  (Luisa  Miller  puis
Traviata), Il Trovatore avec la
comète fulgurante Manrico, Un Ballo in Maschera (Ricardo),
Surtout Don Carlo, et évidemment Radamès chez Aida… Héroïsme
et grâce, élégance et sanguinité : le ténor verdien doit tout
maîtriser.  Aussi bon Puccinien (son Rodolfo de La Bohème
reste anthologique) que verdien, Carlo Bergonzi né en 1924
incarne  l’élégance  et  le  style  dans  une  arène  de  ténors
verdiens qui le plus souvent confondent expressivité et …
puissance. Il a commencé à chanter Rossini (comme bayrton dans
le rôle de Figaro!), perfectionnant ce bel canto saisissant
propre au début du XIXème. Son expérience verdienne, capitale
s’en ressent logiquement.  Le sens du texte accordé à un
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legato (tenue et longueur de phrase sont mirifiques grâce à un
souffle exceptionnel) et un phrasé d’une musicalité rayonnante
font toute le prix d’un chant inspiré, subtil (qui fut aussi
bon  dans  Monteverdi  que  dans  les  opéras  postverdiens,
véristes) : une suavité souple qui illustre au mieux ce bel
canto  verdien  que  d’autres  caricaturent  tant.  En  réalité,
Bergonzi a précédé Pavarotti dont il partage cette couleur
solaire et tendre, totalement irrésistible.

 

 

Pour les 90 ans de Bergonzi
 

Pour ses 90 ans en 2014, Decca réédite en un coffret de 17
cd,  les intégrales verdiennes révélant aux côtés d’autres
très grands interprètes, l’art du chant façon Bergonzi : Aida
(avec Tebaldi), Un Ballo in maschera (avec Birgit Nilsson) La
Traviata avec la Stupenda (Joan Sutherland), Don Carlo (avec
Fischer-Dieskau dont il partage ce souci du verbe élégant et
clair : il n’est guère étonnant que les deux chanteurs aient
eu  plaisir  à  se  retrouver  en  récital,  formant  un  duo
légendaire : leur duo Carlo/Posa sen ressent ici), Rigoletto
(avec Renata Scotto et le même Fischer Dieskau : une lecture
sidérante  que  la  direction  de  Kubelik  transcende
dramatiquement), enfin Il Trovatore (avec Fiorenza Cossotto,
dans une gravure scaligène dirigée par Tullio Serfain).
Outre ce Rigoletto suprême de Kubelik (rare enregistrement du
chef chez Verdi), deux autres maestros se révèlent stimulants
pour notre ténor : Karajan (qui signe ici Aida) et surtout
Solti dont Un Ballo in Maschera et Don Carlo restent les
piliers de la discographie verdienne.
En complément, l’éditeur ajoute 4 cd additionnels regroupant
les récitals titre où Carlo Bergonzi aborde différents rôles,



élargissant son répertoire jusqu’à d’autres opéras : La Forza
del  destino,  Giovanna  d’Arco,  I  due  Foscari,  I  Vespri
Sicilianni, Il Corsaro, naturellement Luisa Miller, Macbeth,
et surtout Otello auquel il apporte une couleur rayonnante
enivrée d’une musicalité absolue…  ; approfondissant aussi ses
visions déjà éclairées dans les intégrales. Le dernier cd
aborde en plus de Verdi: Puccini, Cilea, Giordano, Mayerbeer.
Coffret événement donc incontournable pour l’été 2014.

 

 

CD. Carlo Bergonzi : the Verdi tenor 17 cd Decca 478 7373. Au
programme du coffret Carlo Bergonzi : The Verdi Tenor :

 

Aida  (Renata  Tebaldi,  Carlo  Bergonzi,  Giulietta  Simionato,
Wiener Philharmoniker, Herbert von Karajan)
+Un Ballo In Maschera (Birgit Nilsson, Giulietta Simionato,
Carlo  Bergonzi,  Cornell  MacNeil,  Orchestra  dell’Accademia
Nazionale di Santa Cecilia, Sir Georg Solti)
+La Traviata (Joan Sutherland, Carlo Bergonzi, Robert Merrill,
Orchestra del Maggio Musicale Fiorentino, John Pritchard)
+Don Carlos (Renata Tebaldi, Grace Bumbry, Carlo Bergonzi,
Dietrich Fischer-Dieskau, Nicolai Ghiaurov, Orchestra of the
Royal Opera House Covent Garden, Sir Georg Solti)
+Rigoletto (Renata Scotto, Carlo Bergonzi, Dietrich Fischer-
Dieskau, Orchestra del Teatro alla Scala di Milano, Rafael
Kubelik)
+Il  Trovatore  (Antonietta  Stella,  Fiorenza  Cossotto,  Carlo
Bergonzi, Ettore Bastianini, Orchestra del Teatro alla Scala
di Milano, Tullio Serafin)
+Tenor-Arien aus Oberto, Un giorno di regno, I Lombardi, I due
Foscari,  Alzira,  Macbeth,  Giovanna  d’Arco,  Attila,  I
Masnadieri, Il Corsardo, Luisa Miller, Simon Boccanegra, I
vespri siciliani, Falstaff, Otello, La forza del destino



+Opern-Recital  (Orchestra  dell’Accademia  Nazionale  di  Santa
Cecilia, Gianandrea Gavazzeni)

 

 

Comptre  rendu,  opéra.  Lyon.
Opéra, dimanche 15 juin 2014.
Verdi,  Simone  Boccanegra.
Solistes,  chœurs  et
instrumentistes  de  l’Opéra,
dir. Daniele Rustioni ; mise
en scène David Boesch
Pas si souvent joué en France,
ce Simone Boccanegra où un Verdi
qui  s’y  prit  à  deux  fois
s’affrontait  du  «  politique  »
médiéval-gênois  -en  échos
contemporains XIXe – entre(la)cé
avec  des  histoires  d’amour
limite-roman-photo…  Ici,  le
jeune chef italien Daniele Rustioni en donne une traduction
magistrale  qui  porte   de  grands  interprètes  (A.Dobber,
E.Jaho,P.Cernoch…),  dans  une  mise  en  scène  (D.Boesch)
partiellement  contestable.
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Le doge, c’est plutôt Venise ?

Et d’abord, à quelle sorte d’opéra le spectateur de 2014 a-t-
il affaire ? Lui faut-il s’agenouiller sans ergoter devant la
magnifique audace d’écriture verdienne, ou prendre aussi en
compte la suspicion légitime (esthétique) éprouvée au milieu
d’un scénario dramaturgique dont il faut avouer que – version
de Piave en 1856 ou version de Boito 20 ans plus tard – on ne
saisit  pas  toujours  très  bien  les  tours,  détours  et
surimpressions.  ?  Car  enfin,  spectateur  français
d’aujourd’hui, peux-tu répondre à cette question de culture
générale : qu’est-ce qu’un guelfe, qu’est-ce qu’un gibelin
dans l’histoire de la Cité Italienne ? – Euh, ben, c’est que
moi, attendez, c’est pas mon truc, enfin  oui, à Gênes on
parle  d’une  révolte  de  guelfes,  c’est  au  XIVe,  mais  les
gibelins , on n’en voit pas. Alors c’est plutôt nobles et
peuple, même que Simone  Boccanegra, c’est un corsaire et il
est  élu  doge  alors  que  le  doge  ça  serait  plutôt  Venise,
non ? »

Un ravaudage réussi ?
S’il est question en tout cela de libertés, de peuple (-
plèbe),  de  patriciens  (aristocrates),  de  traîtres  à  leur
cause, qu’est-ce qui nous concerne encore dans Boccanegra ? On
sait qu’au XIXe  le romantisme, surtout  français ou italien –
fut souvent limite-mélo (où « pleurait Margot », mais pas elle
seule !),  prônant la fusion de la sphère publique et du
cercle  privé,  jusqu’à  s’enchanter  d’intrigues  à
embrouillaminis,  de  médications  à  collyres  lacrymatoires,
d’amphétamines et d’excitateurs d’appétit aux péripéties. En
ce domaine, Simone Boccanegra est un modèle de ce que dans
l’excellent  livret-programme,  Dominique  Jameux   appelle
gentiment un « ravaudage réussi » .

Et de noter que « la concurrence mortifère entre Gênes et 



Venise »  devient pour l’Italie en mal d’unité un « thème
garibaldien  », et que « la Mer, cinquième personnage de
l’opéra, entraîne des pages admirables où Boccanegra gagne le
grand large de l’inspiration. » (C’est ce que  soulignent 
aussi l’étude de Catherine Clément et la citation opportune
d’un admirable poème d’Ungaretti). Mais pour le reste, le
musicographe ne cache pas les incohérences, les approximations
et les obscurités , en ajoutant, fataliste, que « si on devait
se soucier de la vraisemblance des livrets lyriques », où
irait-on ? Une culture de la B.D.-tradition évoquerait, elle,
chez Tintin, le pittoresque Senor Oliviera dont le leitmotiv
de  relance   enchante  périodiquement  les  récits:  «  Et  les
incroyables  malheurs  de  cette  malheureuse  famille  ne
s’arrêtèrent  pas  là  !  »

Gênes d’en-bas et d’en haut

Car il y a la Famille : quand le  côté corsaire-plébéien,
Gênes-d’en-bas  comme  disait  un  Premier  Ministre  hexagonal,
veut une histoire d’amour  côté Fieschi (une grande famille de
Gênes, le nom n’est pas inventé), et donc   Gênes-d’en-haut,
on  peut  s’attendre  au  pis,  ou  au  plus  délectable  genre  
Dallas, épopée people au XIVe ligure. C’est le pis qui advient
en ses conséquences inextricables, 25 ans après la « scène 
primordiale  »  du   Prologue…  Alors  on   dégustera   un
« tiramisu » avec ses couches de génoise (c’e vero , dans la
recette  !),  mascarpone  ou  chocolat  liés  par  alcool,  sans
pouvoir toujours analyser ingrédients et couches successives
de temps et d’espace social.

Croix de ma  mère

Même jeu si on prend la comparaison du meuble à  tiroirs, où
l’on retrouve un étage Gênes XIVe avec casiers du peuple et
boîtes nobiliaires précieuses, un autre étiqueté XIXe, ( Gênes
peut-elle  pardonner   à  une   monarchie  sarde  qui  l’a
« annexée »,  et  pour bouter l’Autrichien hors d’Italie,  



faut-il réconcilier les factions de la Cité contre l’ennemi

commun  ?), et un 3e qui étale sous nos yeux du XXIe  le sens –
à déchiffrer ? – des  mixages  précédents. Sans oublier les
bijoux du style « croix de ma mère »(comme on disait en  mélo)
qui permettront clarification pour Amelia-Maria (Grimaldi ?
Fieschi ? Boccanegra ?) ne voulant  pas trahir ses grands-
pères  tout  en  sauvant  son   destin   avec  l’amoureux
aristocratique Gabriele (Adorno, mais rien à voir avec  le
Philosophe  de  la  Musique  Nouvelle  au  XXe)…Et  bien  sûr,
l’officine des poisons à effet progressif, style  émissaires
particuliers de Nouvelle Russie  et post-KGB en Angleterre.

Bal costumé XIVe ?

Comment rendre justice scénique à  l’essence baroco-romantique
de cette (trop ?) belle histoire ? La tâche est lourde pour un
dramaturge de maintenant, qui d’une part ne désire pas rejouer
tout cela en « bal costumé du XIVe » ou même en « transfert à
l’étage verdien XIXe », mais d’autre part entend passionner le
spectateur peu au fait de tout ce que nous avons évoqué et qui
tiendrait cela pour un ésotérisme aussi éloigné que la « vie
des chevaliers-paysans de l’an Mil au lac de Paladru », selon
l’ironique tendresse de Resnais ? David Boesch, Allemand et
dramaturge de théâtre qui s’avoue primo-arrivant dans Verdi, a
choisi des éléments unitaires pour assembler la multiplicité
de lieux dans Boccanegra : un décor (Patrick Bannwart) en
forme de tour-citerne … retournable (palais du Doge, salle du
Conseil, appartements privés), et surtout une noirceur de 
lumières (Michel Bauer) qui donne la sensation d’un immense
nocturne des situations, et  par moments – surtout,  en coda –
une grandissante  planète en surmoi de fin du monde (écho du
Melancholia de von Trier ?)  où l’on sent que tout et tous
vont se résorber.

 Pourquoi  faut-il   que  d’autres  afféteries  à  la  mode  
banalisent la vision : papiers épars et fauteuil-club sur la



scène, ineptes images-vidéo pour courrier du cœur 5e  degré et
feuilles voltigeantes de calendrier pour distancier « ô temps,
suspends  ton  vol  »,  tenues  et  gestuelles   paramilitaires
(«  fascistes  de  Maïdan  »  contre  «  milices  inflitrées  par
Poutine » ? ) qui voudraient actualiser le propos mais ne sont
que tics, toc et pseudo- chocs  pour esquiver les débats de
naguère et de maintenant…

Une belle aventure musicienne

Heureusement,  la   musique  de  Verdi  demeure  portée  par  un
souffle  admirable et constant, qui permet, au-delà de ce que
D.Boesch fait traduire par gestes et attitudes – la plupart du
temps plausibles -, de s’immerger dans le flux romantique de
cet opéra qui préfigure le « dernier style » du Maître, avant
donc Otello (et Falstaff, « coda » de l’œuvre à part). Cette
grandeur complexe, faite de mouvement torrentiel des passions
, de dialogues brûlants, d’une polyphonie ardente des actions,
et  aussi  de  «  tableaux  »  contant  poétiquement  la  nature-
symbole  (la  Mer),  «  isole  »  aussi  bien  des  portraits  de
personnages  in  progress(  Boccanegra  lui-même)  que  des

ensembles-affrontements   (le trio du 2e acte, la scène du
Conseil) et une apothéose-réconciliation finale sous le signe

de la mort (fin du 3e acte).

Un  jeune  chef  italien  (30  ans  !),  Daniele  Rustoni,  porte
chanteurs  solistes,  chœur   et  instrumentistes  de  l’Opéra
lyonnais  à une incandescence  exaltant  aussi les enjeux
spirituels de la partition, vivant avec ses interprètes un
parcours qui sait rassembler  aussi les spectateurs.  Andrzej
Dobler est pleinement Boccanegra, en ses ardeurs, sa noblesse
d’une  conviction  qu’il  tente  de  faire  partager,  ses
découragements, son avancée à travers les pièges vers un amour
qui finit par le pardon et la transmission des pouvoirs : on
songe  alors   au  Prospero  de  la  Tempête  shakespearienne.
Ermonela Jaho rayonne vocalement, touchante aussi  en ses



amours  «  filiales  ».  Pavel  Cernoch  (Adorno)  a  magnifique
prestance et naturel de jeu qui conquièrent tous les cœurs.
Ricardo  Zanellato   est  émouvant  Fieschi,  Ahsley  Holland
(Paolo)  et  Lukas  Jacobski  (Pietro)  font  d’éloquents  et
remuants  «  traîtres  ».  E  la  nave  va,  malgré  creux  et  
faiblesses,   vers   le  grand  large  d’une  belle  aventure
musicienne.

Opéra de Lyon, 15 juin 2014. Giuseppe Verdi ( 1813-1901).
Simone  Boccanegra.  Solistes  ;  chœur,  instrumentistes  de
l’Opéra de Lyon : direction musicale de  Daniele Rustioni.
Mise en scène de David Boesch.

CD. Verdi : Giovanna D’Arco
(Netrebko, Domingo. Salzbourg
2013)
CD, critique. Verdi : Giovanna
D’Arco  (Netrebko,  Domingo.
Salzbourg 2013). Giovanna d’Arco
est  redevable  à  la  première
manière de Verdi, un compositeur
alors en plein succès celui de
Nabucco, à la manière guerrière,
vive,  fiévreuse  qui  cependant
ici  étonne  par  la  ciselure
délicate réservée à l’héroïne :
Giovanna.  Sur  les  traces  de
Schiller,  une  source  chérie  à
laquelle il puisera encore la trame de Luisa Miller entre
autres…,  Verdi  s’intéresse  au  profil  de  la  jeune  vierge,
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paysanne de Domrémy devenue chevalier, inféodée au service
puis  ici, à l’amour du roi Charles VII (Carlo). L’histoire
est totalement réécrite à la faveur d’une  intrigue amoureuse
assez peu vraisemblable mais dont la mise en forme privilégie
une  succession  de  tableaux  avec  choeur,  d’une  dignité
expressive noble et tragique (car la fin produit la mort de
Giovanna expirante et sacrifiée), dans le sillon des grands
oratorios  de  Rossini.  Surprenante  la  relation  du  père
(Giacomo) à la fille : c’est à cause de lui que Giovanna est
dénoncée de sorcellerie et livrée à la haine populaire. Un
comble – conçue dans la jeunesse quand on sait l’importance de
la  filiation  dans  les  autres  opéras,  et  la  tendresse
indéfectible des pères pour leur progéniture. A contrario de
l’action de Giovanna d’Arco, Verdi soigne ensuite la tendresse
du père pour sa fille et vice versa (Rigoletto, Boccanegra et
déjà Stiffelio…). Ici, le cadre romanesque impose des règles
et  un  cadre  que  Verdi  prendra  soin  d’éclater  pour  mieux
affiner le profil psychologique des caractères et colorer avec
subtilité, les relations ténues qui les relient.

Une Giovanna trop charnelle, un Domingo saisissant

Objet de 3 soirées prestigieuses
au  festival  de  Salzbourg  2013,
cette  production  en  version  de
concert  avait  attiré  les  huiles
autrichiennes et les visiteurs de
marques  par  son  affiche  :  Anna
Netrebko  et  Placido  Domingo
séduisent  toujours  autant.  Et

reconnaissons que le ténor devenu baryton (hier Carlo, ce soir
Giacomo)  offre  à  tous  une  leçon  de  style  et  de  justesse
émotionnelle. Moins d’enthousiasme en revanche pour celle qui
chantera  bientôt  les  grands  rôles  verdiens  :  Leonora  du
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Trouvère  et  surtout  Lady  Macbeth.  Anna  Netrebko  fascine
toujours autant par son timbre charnu et opulent. Mais le
problème se précise dès ses premiers airs : le calibre vocal
ne cadre pas avec cette ligne bellinienne, légère et agile,
qui fit jadis les délices d’une Caballé. Trop puissante et
large, la Giovanna de Netrebko ne convainc pas. Le personnage
ne  correspond  en  rien  à  l’étoffe  et  à  l’esprit  de  la
chanteuse… que l’on attend d’autant mieux dans les tourments
crépusculaires et obsessionnels de Lady Macbeth, et que sa
Leonora, révélée récemment au disque, chez Deutsche Grammophon
également, affirmait de bien meilleure manière.

Même Francesco Meli malgré la beauté du timbre lui aussi offre
un portrait systématique, trop mécanique et démonstratif du
roi  Carlo,  amoureux  de  sa  guerrière  Giovanna.  Décidément
l’aîné  des  solistes  Domingo  s’impose  par  sa  distinction
d’intonation, la subtilité de sa diction… qui a contrario de
la noirceur première de Giacomo, dévoile l’humanité du père
qui enfin mais trop tard, reconnaît la beauté morale de sa
fille. Le chef malgré le choeur épais, parvient à insuffler un
nerf continu au drame qui souffre cependant d’un raffinement
trop  souvent  concentré  lorsque  le  roi  Domingo  paraît.  Un
témoignage en demi teintes donc.

Giuseppe Verdi : Giovanna d’Arco. Anna Netrebko · Plácido
Domingo  Francesco  Meli  ·  Johannes  Dunz  –  Roberto
Tagliavini.  Philharmonia  Chor  Wien,  Münchner
Rundfunkorchester. Paolo Carignani, direction. Enregistrement
live réalisé lors du festival de Salzbourg 2013. 2 cd Deutsche
Grammophon 0289 479 2712 9 2 CDs DDD GH2.
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